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CLASSES des Plantes (CLASSES PLANTARUM) ; c'est le nom que l'on donne aux divisions du premier ordre que l'on établit parmi les végétaux pour en faciliter l’étude ou la connoissance.





On sait que dans toute distribution des êtres naturels, soit méthodique, soit systématique, il est indispensable de partager la série que présente cette distribution, en plusieurs sortes de divisions déterminées par des caractères bien circonscrits ; afin de faciliter la connoissance des êtres que cette distribution comprend, & d'offrir en outre à l’imagination les points de repos nécessaires pour aider à bien saisir toutes les portion de l’ordre entier, & même à les embrasser comme d'un coup-d’œil.





Cette méthode convenablement employée, est aussi satisfaisante qu'elle est nécessaire, & lève, dans l’étude immense des productions de la nature, des difficultés qu'on ne sauroit surmonter sans elle : ainsi, le partage de tous les êtres naturels en trois règnes, & ensuite celui du regne animal en six Classes bien distinctes, soutiennent l'imagination de l'homme qui cherche à se former une juste idée de tant d'animaux qui existent, & bientôt le mettent dans le cas de pouvoir descendre, par des détails successifs de caractères particuliers, jusqu'à tel individu de ce règne, sans qu'il perde de vue les véritables rapports de cet individu avec tous les autres êtres de la nature. Or, l'on sent que le même moyen bien employé, doit procurer le même avantage dans l’étude des deux autres règnes.





Les caractères qui peuvent servir à la formation des Classes, doivent porter sur des considérations simples, fort générales, & susceptibles de fournir les coupes les plus grandes, les mieux détachées, & les plus naturelles possibles.





Tournefort, comme nous l’avons dit, tira les caractères classiques de la considération en général de la corolle ; mais malheureusement il multiplia trop les coupes dans cette premiere sorte de division, & de-là les limites de ses classes n'obtinrent qu'un degré de précision fort borné. Linné ensuite fixa les caractères classiques de la considération
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des étamines, & l'on sait qu'il employa celle de leur présence ou de leur occultation, celle de leur proportion & de leur situation, celle de leur réunion avec les pistils dans la même fleur, ou de leur séparation des pistils, &c. &c. mais quoiqu'il eût l'avantage d'employer une partie qui a plus d'universalité que la corolle, la trop grande diversité de ses considérations sur cette partie & sur-tout l’attention trop marquée qu'il donna au nombre même des étamines, produisit des coupes nombreuses & très-peu naturelles, des coupes qui la plupart n'offrent que des assemblages difformes, divisent les familles les plus universellement avouées, & contrarient les rapports les moins équivoques. D'ailleurs comme plusieurs des caractères classiques qu'a admis ce célèbre Botaniste, sont extrêmement sujets à varier, son systême, tout ingénieux qu'il est, nous paroît d'une bien médiocre valeur ; & nous pensons qu'il ne doit toute la célébrité qu'il a acquise, qu’à l'avantage qu'il a d'être le seul auquel on ait fait une application générale de toutes les plantes connues, depuis que l’on a porté la précision dans l'exposition des caractères essentiels des plantes.





Avant de passer à notre distribution méthodique, & à l'exposition des Classes que nous établissons pour diviser la série générale des végétaux, nous devons dire un mot de la disposition peu convenable de l'ensemble dans les ordres naturels ou dans les familles que l'on a jusqu'à présent tenté d'établir. Il me semble en effet que l'on n'a point fait encore assez d'attention à la nécessité qu'il y a de présenter aux deux bouts de l'ordre que l'on établit, des extrêmes relativement à la différence d'organisation ou à la diversité dans le nombre & la valeur des organes des êtres que l'on doit placer ; car enfin, quoiqu'un Byssus & un Poirier soient deux êtres du même règne, & tous deux de véritables végétaux, la différence de leur organisation est si considérable, qu'elle indique que dans la série générale des êtres de cette nature, ces deux plantes doivent être proportionnellement éloignées l'une de l’autre. Or, cette considération nous fait sentir que dans la formation d'une série générale la plus naturelle possible, les deux extrémités de cette série doivent offrir nécessairement les êtres les plus dissemblables.





Rien sans doute ne seroit plus intéressant, & ne sauroit être plus utile pour la Botanique, que la possibilité de trouver à volonté le lieu que doit occuper à peu-près dans la série générale des végétaux, telle plante que l'on jugeroit à propos de considérer, & par conséquent que l’établissement d'un ordre dans lequel, en s'occupant des rapports naturels des plantes, on auroit en même tems égard, pour le déterminer, à la gradation, sois dans le nombre, sois dans la perfection des organes essentiels des êtres qui en seroient l’objet.





On ne peut en effet donner une juste idée d'un
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être naturel quelconque, qu'en montrant d'une part tous ses rapports avec ceux qui lui ressemblent le plus à tous égards, & de l'autre sa situation la plus convenable dans la série graduée des êtres du même regne ; afin que l'on puisse, comme d'une seule idée, le comparer aux autres êtres de cette série, & juger de ce qu'il est lui-même, au moins à leur égard.





Dans les ouvrages publiés jusqu'à ce jour dans la vue de faire connoître les rapports des plantes, on trouve au commencement de la série qu'ils offrent, des plantes dont les parties de la fructification sont ou indistinctes ou sensées incomplettes sous certaines considérations ; & à la fin de la même série, on y en rencontre qui sont encore à peu-près dans le même cas, relativement aux mêmes égards. II y a cependant apparence que si l'on avoit suivi une gradation fondée sur la considération du nombre & de la perfection ou du complément des organes, on auroit vu aux deux extrémités de la série totale, les plantes les plus dissemblables dans ce qu'on peut appeller la perfection des organes.





Nous n'ignorons pas néanmoins que nous sommes encore fort éloignés de connoître dans son entier le véritable ordre de gradation dont nous sentons l’importance ; mais notre distribution présente dans son ensemble une ébauche de l'ordre dont il s'agit ; & si dans chacune des classes que nous allons exposer, l’ordre des familles qu'elles comprennent paroît encore trop souvent arbitraire, la disposition générale des Classes même, nous semble au moins à l’abri de ce reproche.





Enfin le résultat de toutes nos recherches depuis nombre d'années, pour établir dans la série des végétaux les divisions générales les plus naturelles, les plus simples, & les plus faciles à connoître, nous a déterminé à nous arrêter aux six coupes mentionnées ci-dessous. Ces coupes constituent les Classes auxquelles nous rapportons dans cet Ouvrage tous les genres de plante dont nous traitons. Elles forment les points de repos les plus commodes & les plus faciles à saisir dans la contemplation de l'immense quantité de végétaux qui existent, & rappellent les principaux points de vue de la méthode de Tournefort, sans avoir les inconvéniens de la multiplicité de ses divisions.








CLASSE I. Les Polypétalées.








Cette Classe renferme les plantes dont les fleurs naturellement hermaphrodites, ont une corolle polypétale.





Elle offre une coupe très-considérable, qui paroît indiquée par la nature même, dont le caractère est facile à saisir & ne varie point, & qui comprend les végétaux les plus parfaits, relativement au nombre & au complément des organes. En effet, c'est à cette Classe que se rapportent les plantes dont la fructification a le plus de par- [parties]
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ties, la plupart d'entr'elles ayant outre un calice & une corolle de plusieurs pièces, un très-grand nombre d'étamines, & souvent des ovaires nombreux. On pourroit regarder cette Classe comme le maximum de l'organisation végétale, & considérer notre sixième & dernière Classe comme n'en étant que le minimum. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que c'est presque uniquement dans cette même Classe que se trouvent toutes les plantes susceptibles d'une irritabilité notable, telles que les Mimosa pudica, &c. l'Hedysarum gyrans, l’Oxalis sensitiva, le Dionæa muscipula &c. comme si le principe de la vie se rendoit plus manifeste dans ces végétaux, & les rapprochoit en quelque sorte des autres êtres organiques, en qui l’irritabilité se trouve jointe à une qualité plus parfaite, qu'on nomme sensibilité.





Nous divisons cette Classe en trois sections conformes aux principes établis par M. de Jussieu, savoir en Thalamiflores, qui réunissent les plantes dont les étamines sont attachées au réceptacle du pistil ; en Caliciflores qui comprennent celles dont les étamines tiennent au calice ; & en Fructiflores, où se rapportent celles qui ont les étamines attachées sur le pistil.








CLASSE II. Les Monopétalées.








Nous comprenons dans cette Classe tous les végétaux dont les fleurs naturellement hermaphrodites & cornplettes, ont une corolle monopétale.





Cette coupe, tout aussi naturelle & aussi facile à reconnoître que la précédente, est un peu moins grande qu'elle, quoiqu'elle soit fort considérable. Ce qui semble ensuite indiquer moins de perfection dans les organes essentiels des plantes de cette division, c'est qu'il est ici très-rare de trouver des étamines & des ovaires en nombre indéfini dans la même fleur, comme on l'observe dans un grand nombre de plantes de la division des Polypétalées ; c'est un phénomène de trouver une fleur monopétale qui ait plus de dix étamines, & même les trois quarts des plantes de cette Classe, n'en ont pas plus de cinq. Presque toujours ici les étamines tiennent à la corolle, au lieu que dans la Classe ci-dessus, il est fort rare d'observer ce caractère ; c'est pourquoi dans la Classe dont il s'agit, c'est l'insertion de la corolle qui sert à déterminer les Sections ; M. de Jussieu la nomme insertion médiate. Nous joignons à cette considération celle de la présence ou de l'absence du péricarpe.





Ainsi nous partagerons les Monopétalées en quatre Sections, savoir en Fructiflores, ou celles qui ont la corolle attachée sur le pistil ;  en Caliciflores, ou celles dont la corolle tient au calice ; en Thalamiflores angiospermes, ou celles qui ont la corolle attachée au réceptacle du pistil, & les graines dans un péricarpe ; & en Thalami- [Thalamiflores]
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flores gymnospermes, ou celles qui ont aussi la corolle attachée au réceptacle du pistil, mais dont les graines sont nues.








CLASSE III. Les Composées.








Cette division très-remarquable des végétaux, comprend ceux dont les fleurs sont ramassées plusieurs ensemble dans un calice commun, & ont leur corolle portée sur le pistil, qui se change en une semence dépourvue de péricarpe.





La diminution dans le nombre ou la perfection des organes essentiels, est ici bien plus marquée que dans la Classe précédente ; les fleurs y sont presque toutes dépourvues de calice propre ; leur fruit est une graine solitaire & entièrement nue ; souvent plusieurs d'entr'elles avortent ou sont constamment stériles ; enfin la nature semble avoir cherché à obvier au peu de perfection de ces parties essentielles, en les multipliant & les ramassant sur un réceptacle commun, & les environnant d'une enveloppe qui les garantit contre ce qui peut les endommager. Ces amas de petites fleurs sont tels, qu'on les prend vulgairement pour autant de fleurs particulières.





Nous partagerons cette Classe en trois Sections très-naturelles & bien détachées l’une de l'autre ; savoir, 1°. en Composées distinctes, c'est-à-dire celles dont les fleurs ont les étamines entièrement libres ; 2°. en Syngenesiques tubuleuses, ou celles dont les étamines sont réunies par les anthères, & qui ont des fleurons avec ou sans demi-fleurons à la circonférence ; 3°. en Syngenesiques ligulaires, ou celles dont les étamines sont réunies par les anthères, & qui n'ont constamment que des demi-fleurons.








CLASSE  IV.  Les incomplettes.








Les fleurs des plantes de cette division ont constamment quelques parties de moins que les fleurs parfaites (voyez FLEUR.) Presque toutes n'ont point de corolle, mais seulement un calice ou des écailles ; on les nomme fleurs apétales. II s'en trouve quelquefois qui sont munies d'une véritable corolle ; mais ces fleurs sont assujetties constamment à des séparations de sexe qui constituent leur sorte d'imperfection. Les séparations sexuelles dont il s'agit, ne sont point des avortemens de parties ou des hermaphrodites stériles, comme dans les plantes de la Polygamie de Linné ; mais elles sont décisives par le défaut complet de l'un des sexes dans toutes les fleurs, comme dans la plupart des plantes monoïques & dioïques du même Botaniste. Il est remarquable que le plus grand nombre des plantes de cette Classe ne porte que de très-petites fleurs, qui sont la plupart d'une couleur herbacée & sans éclat, & dont on a souvent beaucoup de peine à examiner les parties.
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Nous divisons cette Classe en quatre Séctions, relativement à la considération soit de l'insertion des étamines, soit de leur séparation des pistils ; savoir, en Thalamiflores ou à étamines attachées au réceptacle du pistil  ; en Caliciflores ou à étami�nes attachées au calice ; en Diclynes ou à étamines séparées du pistil dans des fleurs différentes ; en Gynandres ou à étamines attachées sur le pistil même.








CLASSE V. Les Unilobées.








Nous comprenons dans cette Classe  toutes les plantes dont l'embryon de la semence n'a qu'un seul lobe ou cotylédon.





Cette Classe, qui est  très-naturelle, & qu'on ne sera jamais tenté de dilacérer, selon nous, dans toute distribution où l’on aura le moindre égard aux rapports des plantes, avoit déjà été indiquée par M. Adrien Van-Royen ; mais c'est à M. de Jussieu que nous devons la connoissance du véritable lieu qu'elle doit occuper dans la série des végétaux, devant être placée immédiatement à côte des Cryptogames, comme le prouvent les rapports des Palmiers avec les Fougères.





Il nous semble que le caractère des unilobées présente un nouveau genre d'imperfection, puisque dans les Classes précédentes l'embryon de la semence a (au moins) deux lobes ou cotylédons distincts. Aussi M. de Jussieu comparant la considération des lobes ou cotylédons de la semence dans les végétaux, à celle des ventricules du cœur dans les animaux (Act. Acad. 1774, p. 183.), donne-t-il lieu de remarquer que les animaux les plus parfaits ayant, comme on sait, un cœur à deux ventricules, sont en quelque sorte comparables aux plantes les plus parfaites, qui ont une semence à deux cotyledons ; & que conséquemment les unilobées dans les végétaux & les animaux dont le cœur n'a qu'un seul ventricule, peuvent être considérés chacun dans leur regne comme des êtres à organisation moins parfaite ou moins complette, que les premiers dont nous venons de parler. D'ailleurs, presque toutes les plantes unilobées portent des fleurs dépourvues de calice, ou, si l'on veut, des fleurs qui n'ont point de corolle, mais un calice coloré qui en a l'aspect.





Nous divisons cette Classe en deux Sections ; savoir 1°. les Fructiflores, ou celles dont les fleurs sont portées sur le pistil, c'est-à-dire ont l'ovaire inferieur ; 2°. les Thalamiflores, qui sont celles dont les fleurs ont l’ovaire supérieur, c'est-à-dire contiennent le pistil.








CLASSE VI. Les Cryptogames.








Cette sixième & dernière Classe comprend les plantes dont les fleurs sont tout-à-fait indistinctes, c'est-à-dire n'ont point de pistil ni d'étamine conformés comme dans les cinq Classes qui précèdent.
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C'est à M. Linné que nous devons la meilleure exposition & détermination de cette Classe, ainsi que le véritable lieu qu'elle doit occuper dans la série des végétaux. Les plantes qui la composent sont plus simples que les autres, & présentent une organisation plus imparfaite ou moins complette, sur-tout celles qui forment les deux dernières Sections, & que l'on pourroit regarder comme de simples ébauches des végétaux.


Nous divisons cette Classe, comme M. Linné, en quatre Sections ; savoir, 1°. les Fougères ; 2°. les Mousses ; 3°. les Algues ; 4°. les Champignons. Voyez ces quatre mots, où se trouvent exposés sous leurs articles les caractères des quatre Sections qu'ils désignent.








TABLEAU des Classes & des Familles des Plantes auxquelles sont rapportés les Genres mentionnés dans ce Dictionnaire.








Classes.   Sections.   Familles.





I. POLYPÉTALÉES.





1. THALAMIFLORES.


1 Les Anones.


2. Les Tilleuls.


3. Les Cacaoyers.


4. Les Hermanes.


5. Les Malvacées.


6. Les Renoncules.


7. Les Pavots. 8. Les Crucifères.


9. Les Capriers.


10. Les Vignes.


11. Les Malpighies.


12. Les Vinetiers.


13. Les Violettes.


14. Les Fabagelles.


15. Les Rues.


16. Les Cistes.


17. Les Sablines.


18. Les Œillets.





2. CALICIFLORES.


19. Les Saxifrages.


20. Les Joubarbes.


21. Les Pourpiers.


22. Les Cactiers.


23. Les Onagres.


24. Les Myrtes.


25. Les Salicaire.


26. Les Rosiers.


27. Les Poiriers.


28. Les Pruniers.


29. Les Nerpruns.


30. Les Légumineuses.


31. Les Erables.


32. Les Balsamiers.


33. Les Citronniers.
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Classes.      Sections.     Familles.





3. FRUCTIFLORES


34. Les Aralies.


35. Les Ombrellifères.





II. MONOPÉTALÉES.





1. FRUCTIFLORES.


36. Les Chevrefeuilles.


37. Les Rubiacées.


38. Les Campanules.





2. CALICIFLORES.


39. Les Bruyères.





3. THALAMIFLORES  angiospermes.


40. Les Sapotilles.


41. Les Apocins.


42. Les Gentianes.


43. Les Liserons.


44. Les Sebestiers.


45. Les Lisimachies.


46. Les Plantains.


47. Les Jasmins.


48. Les Solanées.


49. Les Personnées.


50. Les Gatiliers.





4. THALAMIFLORES gymnospermes.


51. Les Labiées.


55. Les Borraginées.


53. Les Nictages.


54. Les Globulaires.





COMPOSÉES.





1. DISTINCTES.


55. Les Dipsacées.





2. SYNGENESIQUES tubuleuses.


56. Les Cynarocéphales.


57. Les Corymbifères.





3. SYNGENESIQUES ligulaires.


58. Les Semi-floscules.





INCOMPLETTES.





1. THALAMIFLORES.


59. Les Amaranthes.


60. Les Arroches.





2. CALYCIFLORES.


61. Les Polygonées.


61. Les Pimprenelles.


63. Les Garous.


64. Les Chalefs.


65.Les Lauriers.





3. DICLYNES.


66. Les Pistachiers.


67. Les Julifères.


68. Les Conifères.


69. Les Figuiers.


70. Les Orties.


71. Les Euphorbes.


72. Les Cucurbitacées.


73. Les Tamiers.





4. GYNANDRES.


74. Les Aristoloches.
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Classes.      Sections.     Familles.





UNILOBÉES.





1. FRUCTIFLORES. 


75. Les Morènes.


76. Les Orquides.


77. Les Balisiers.


78. Les Bananiers.


79. Les Iris.


80. Les Narcisses.


81. Les Ananas.





2. THALAMIFLORES.


82. Les Asphodèles.


83. Les Lys.


84. Les Asperges.


8S. Les Joncs.


86. Les Gouets.


87. Les Naïades.


88. Les Souchets.


89. Les Graminées.


90. Les Palmiers.





VI. CRYPTOGAMES.


91. Les Fougères.


92. Les Mousses


93. Les Algues.


94. Les Champignons.





On trouvera dans ce Dictionnaire, aux articles





< 33 b >





de ces 94 familles, l'exposition des principaux genres de plantes que nous rapportons a chacune d'elles : ces familles sont la plupart à peu-prés les mêmes que celles que M. de Jussieu a établies au Jardin du Roi.





La grande difficulté que nous trouvons à ranger convenablement les familles dans plusieurs Classes,  nous porte à croire qu'il nous en manque encore beaucoup ; & de-là nous présumons que les familles à découvrir pourroient nous faire trouver le moyen de graduer moins imparfaitement la série des végétaux que nous présentons ici ; soit parce qu'elles rempliroient des vuides qui y occasionnent des difformités, soit parce qu'elles nous feroient appercevoir une meilleure manière de disposer les familles entr'elles dans leur Classe. Mais l’ordre même des Classes que nous venons d'exposer, ne nous paroît nullement susceptible d'un changement qui puisse être plus convenable.





Quant au nombre de ces Classes, nous nous sommes assurés qu'on ne peut augmenter qu'aux dépens de la valeur des coupes qui les constituent. D'ailleurs, nous sommes persuadés qu'un grand nombre de Classes nuit considérablement à leur objet direct ; & nous voyons avec plaisir que celui que nous venons d'établir, fait un pendant parfait avec les grandes coupes qui divisent le regne animal, comme on peut le remarquer dans le tableau qui suit : 








Etres organiques vivans, assujettis à la mort, & qui ont la faculté de se reproduire eux-mêmes.





ANIMAUX.





1. LES QUADRUPEDES


1. Terrestres onguiculés.


2. Terrestres ongulés.


3. Marins.





2. LES OISEAUX. 


1.Terrestres. 


2. Aquatiques à cuisses nues 


3. Aquatiques nageants.





3. LES AMPHIBIES.


1. Tétrapodes.





2. Apodes.


 


LES POISSONS.


1. Cartilagineux.





2. Epineux.





5. LES INSECTES.


1. Tétraptères.


2. Diptères.


3. Aptères.





6. LES VERS.


1. Nuds.


2. Testacés.


3. Lithophytes.


4. Zoophytes.








VÉGÉTAUX.





1. LES POLYPETALÉES. 


1. Thalamiflores. 


2. Caliciflores. 


3. Fructiflores.





2. LES MONOPÉTALÉES


1.Fructiflores. 


2. Caliciflores. 


3. Thalamiflores. 





3. LES COMPOSÉES.


1. Distinctes.


2. Tubuleuses. 


3. Ligulaires. 


4. LES INCOMPLETTES.


1. Thalamiflores.


2. Caliciflores. 


3. Diclynes. 


4. Gynandres. 





5. LES UNILOBEES.


1. Fructiflores. 


2. Thalamiflores.





6. LES CRYPTOGAMES 


1. Epiphyllospermes. 


2. Urnigères.


3. Membraneuses.


4. Fongueuses. 
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Ce tableau présente, selon nous, l'idée la plus juste que l’on puisse se former de l'ensemble des êtres vivans qui habitent notre globe ; il indique la nature de leurs rapports, l’ordre de gradation relatif à la perfection de leurs organes, & fait sentir la valeur des six coupes principales que nous établissons parmi les végétaux.





Pour completter dans cet article le tableau des
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productions de la nature, & rendre sensibles le rapports & les différences de ses diverses parties, nous présentons ici celui des principales substance minérales disposées relativement à l’ordre de leur formation, afin de jetter quelque jour sur l'origine de ces êtres, qui ne nous paroît pas encore bien connue.
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** Etres inorganiques, sans vie, & produits par les altérations successives des substances


composées qui ont fait partie des êtres vivans.





[ tableau non reproduit dans cette version ]
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On voit par ce tableau la distance infinie qu'il y a des êtres vivans aux êtres inorganiques, & la nécessité de ne point présenter sur une même ligne en forme de chaîne continue, des êtres si différens entr'eux.





Enfin, comme j'essaierai de le prouver dans un ouvrage particulier, auquel je travaille depuis un tems considérable, ce même tableau fait concevoir cette nouvelle vue, qui est que les minéraux sont tous de vrais produits des altérations succes- [successives]
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sives qu'éprouvent avec le tems les débris des êtres organiques ; que ces minéraux ne sont point du tout les résultats d'une formation directe, non plus que d'une reproduction successive ; mais qu'ils sont au contraire ceux d'une altération continuelle que subissent les dépouilles des êtres vivans ; altération qui les transforme successivement en  autant de composés divers qu'il y a de minéraux connus. Mon opinion à ce sujet est fondée sur les observations que j'ai faites sur plusieurs sortes de ces
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altérations dont j'ai connu les résultats, & sur mes recherches relativement à la cause de ces altérations.





Je dirai seulement ici que les altérations qu'éprouvent continuellement les débris des êtres organiques, opèrent sans cesse des changemens dans la proportion de leurs principes qui restent combinés, & donnent continuellement lieu à des composés différens. En effet, dans toute décomposition ou altération que subissent dans la nature ou par l'art les substances composées, les principes combinés qui les constituent, ne se dégagent pas tous entiérement & à la fois de l'état de combinaison ; ces principes se dégagent réellement par parties & toujours dans des quantités différentes selon leur nature ; l'eau & l'air, par exemple, se dégageant toujours dans de plus grandes proportions que les autres principes. Aussi résulte-t-il des altérations qu'éprouvent les substances composées, des composés différens, lesquels deviennent à chaque mutation de plus en plus simples, plus denses, plus durs, plus durables, moins volumineux, contenant toujours d'autant moins d'eau & �d'air parmi leurs principes constituants, qu'ils sont plus éloignés de leur état primitif, c'est-à-dire qu'ils ont plus subi d'altération.





On peut reconnoître le fondement de cette opinion en examinant l'ordre & la nature des substances mentionnées dans ce tableau minéralogique. La terre qui fait partie de la substance d'un être vivant ou d'un être organique mort depuis peu, est alors parfaitement masquée par les autres principes qui se trouvent combinés avec elle dans de grandes proportions ; elle est alors la plus éloignée possible de l'état vitreux, qui est son état naturel, son état de pureté, en un mot, l'état où elle jouit entiérement de ses propriétés, qui sont la solidité, la fixité, l'infusibilité, & le défaut complet d'odeur & de saveur. Mais à mesure que les substances qui ont fait partie des êtres organiques ont éprouvé plus d'altération, ont subi plus de changemens, l'élément terreux se trouve de plus en plus à découvert, c'est-à-dire moins masqué par les autres principes ; & les composés dans lesquels il abonde, deviennent de plus en plus solides, prennent tour à tour les noms d'argilles, de schits, de spaths-fluors, de schorls, de feld-spath, de quartz, &c. jusqu'à ce qu'enfin l'élément terreux qui fait la base principale de ces divers composés, se trouvant tout-à-fait dégagé de l'état de combinaison, parvient à jouir de toutes ses propriétés, comme on le voit dans le cristal de roche transparent, net, & sans couleur.





J'ai observé beaucoup de fois le passage des matières argilleuses à l'état vitreux, & des matières calcaires au même état. Dans une des mines de Freyberg en Saxe, où je suis descendu, j'ai trouvé une preuve manifeste de ce que j'avance. Tout le sol est un schit micacé d'un gris bleuâtre ; ce schit à la surface de la terre est mou, friable, & par- [parfaitement]
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faitement argilleux. A mesure que l'on descend ans la mine, on le reconnoît par-tout pour le même schit, toujours parsemé de parcelles de mica ; mais il devient plus dur, & ses feuillets ont moins d'épaisseur. Enfin, dès les secondes galeries, c'est-à-dire à environ 140 toises ou 840 pieds de profondeur, le même schit, très-reconnoissable encore, n'a déjà presque plus rien d'argilleux ; ses feuillets, toujours remplis de parcelles de Mica, sont minces, ferrés, durs, presqu'entiérement quartzeux, & scintillent en effet sous le choc du briquet.





J'ai fait des observations à peu-prés semblables à Claustahl au Hartz, à Schemnitz & à Cremnitz en Hongrie, & j'ai constamment remarqué dans toutes les mines où je suis descendu, que le sol nouvellement formé vers la surface de la terre par les détritus des substances organiques, y était plus composé, plus mou, & moins dense ; & qu'à mesure qu'on s'enfonçoit dans la terre, & qu'on pénétroit dans un sol plus anciennement formé, ce sol altéré & changé par la suite des tems, y étoit constamment plus dur, plus dense, moins composé, & toujours de plus en plus quartzeux & vitreux. Les grouppes de spath calcaire due j'ai remarqués souvent très-avant dans les mines, y sont d'une formation moins ancienne que la roche qui les soutient ; aussi les ai-je toujours vus dans les fentes & les crevasses de cette roche, où leurs molecules sont chariées par l'eau qui s'infiltre continuellement dans la terre.





Je possède des morceaux qui prouvent la transmutation des matieres calcaires en substances siliceuses, & des masses argilleuses en jaspes d'une manière très-marquée. J'ai des pexten nuancés depuis l'état argilleux le plus évident, jusqu'à l'état tout-à-fait vitreux.





Les soufres se forment abondamment dans les détritus de matières animales, comme je l’ai observé dans des souilles ou terreins remués au faux-bourg St. Antoine il y a quelques années : ce fait d'ailleurs a été donné à l'Académie par M. de Fougeroux.





J'ai rapporté de mon voyage au Mont-d'Or & au Cantal, des matières végétales qui étoient enfouies, & qui sont déjà à demi-transformées en argille feuilletée ou schiteuse ; lorsque ces mêmes matières abondent en résine, elles produisent dans la terre les divers bitumes que l'on connoît.





Les substances salines minérales sont des produits assez récens des débris des êtres organiques, pour que leur origine soit encore reconnoissable.





Enfin il est aisé de s'appercevoir que des terres (sur-tout les argilleuses), surchargées  de soufre, de vitriol ou d'arsenic, se transforment en pyrites d'une manière évidente, qu'elles passent ensuite insensiblement à l'état de minéral, & que ces derniers donnent lieu à la formation des métaux natifs. M. Baumé s'est apperçu depuis long-tems que toute la matière inflammable qui existe dans
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la nature, étoit produite par les êtres organiques. Voici comment  il expose cette idéé dans sa Chymie (Avertissement, tome premier, p. X.); les végétaux, dit ce Chymiste, sont des corps organisés qui croissent à la partie sèche du globe & dans l’intérieur des eaux ; leur fonction est de combiner immédiatement les quatres élémens, & de servir de pâture aux animaux. Les uns & les autres  sont employés par la nature à former toute la matière combustible qui existe. M. Beaumé développe ensuite cette grande idée dans un Discours qui a pour titre: Vues générales ur l’organisation intérieure du globe, & sur la formation des mines & des métaux (Chymie, Exp; tome 3. P. 301. ) Ce Discours présente quantité d’observations qui viennent toutes à l’appui de mon opinion sur l’origine des minéraux.


